
LE CANARD

vous leur offrez I Elles se guviennent Les peintres s'étaient levés.
trop que e'est à la suite d'in repas -Ma conversation a l'air d'en-
offert par vous, qµo s'est produite la nuyer ces messieurs... attaches-les,
disparition inexplioable do notre mal- dit Farandoul avec un geste d'aute- MONTREAL, 8 JIIILLET 1883.
heureux ami 1... Votre conduite dans ritd.
coto eirconstance no leur a point pa- Les Arabes se précipitèrent. Avant Le CAPAInD parait tous les samedis. L'aben-
ru bien franche et je dois l0 dire, que les peintres eussent pu se recon- g" 5

e,,<y,,O de >ai 8 m,, dnpasle-
j'ai partagd leurs soupçons. naître, ils furent renversds sur lo sa- bonnement pour moins d'un an. Nous le ven-

Ici Niam-Niam, couché à la gau- ble, pieds et poings liés. dos aux a etsit centins la douaine, payable
tosus les Mm.

che des roines, fit entendro un gro- -C'est fait, soigneur I dit le ma- Vingt par cent de commission accordée à toute
gement. rabout un s'inclinant devant Faran- personne qui nous fera parvenir une liste de

-Niam-Niam aussi, reprit le bon doul, ordonne maintenant, faut-il nnances: Prems.e insesmuun, se Ctinas par
Ddsolant, et ce jeune barbare a du leur couper la tête ? arlig chaque insertions susqu.nte, in antines
flair I Enfin, nous restons ici avec le -Nous verrons cela, dit n6glige- à long terme.
vague espoir de ddcouvrir un indice ment Farandoul, maintenant que nous Mens. A. H. Gervais, de laverhill, Mass.
quelconque, une trace, qui nous ren- nous sonimos assurds de leur compa- e. "uoisa a .nnem,.n

scigne sur le sort de notre ami... gnie, nous avons le temps. A. FEtr.nArs.P As Ur'rs,

mais nous refusons d'entrer plus am- it ans faire plus attention aux Botte 313. No. 8 Rue Ste. Thérese.

plement on relations avec vous, tenez- peinitres, l"arandoul se tourna vers ---- _

le pour dit et restez à votre campe- ses amis qui l'accablaient de ques- LA GAUDRIOLE.ment. tnnas. Nous passerons sous silence
-Au diable le elanibelltn I rugit leurs traînsporit dc joie, leurs delats -

un dos peintres, restez chez vous mi de gaiet6 et leurs delairs de colère.
vous voulez, msais laissez les ilams laes [iintres gardaient un silence fa. La Gudriole " est maintenant
répondre à notre invitation I... rouliho. A lit fin de la soirée, la déli- prête. ('est un nouveau recueil de

-Allons, charumante reine aile de bdration s'ouvîit sur la punition à chansonnettes avec musique et mono
corbeau, n'deria Coriolan lui-même leur infliger. Farandoul, accouru logues que tous les anateurs devronts'adressant à Kalunda, ne moyez d Roonso avec une soif terrible de
point si farouche, nous éoînimos des vengeaînt.e, s'était f'ort adouci en voy. se procurer. On pourra voir dans une'
amis, et, vous le savez bien, des ado- ant lcs reines sorties saines et sattves autre colonno la table des matièrea
rateurs... passionnds I Laissez là vo- du guet.apens. 11 repoussa donc la que nous publions.
tre peu aimable gardien et... motion de Niam-Niamn qui proposait En vente au burcau du CANARD,

Coriolan arrondit le bras, mais X. de juter lNs peintrcs8 dans l% Nil Pt
iada bondissant soudain ne lo laissa lit adopter une autre idée. No. 8 rue Ste Thdrêse. Prix: 40c.
point avancer. Ellc lit briller la lame lie reste de la nuit lut consacré au
de son sabre de guerrière et tendit la repus. Seuls les pintres ne purent CAUSER I E
pointe vers l'audacieux membre de fermer l'S:il, torturds par les repro-
l'Institut. cies de leur conscience et par la du-

-Arrière I bandit, pirate, vil lip- roté des cailloux sur lesquiels ils repu-
popotame ! s'écria-.clie on mnakalulo, saient. De tellesgens il est beauicou.
arrière, ou je te tais sauter la tête Quand la jour parut, les dromadai. Qi preirait Vaugirard pour X-mie
c'est toi la traître, j'en suis Sûre I cro- res de Farandoul furent amends de- ,t <jii lett eu r iûui u.codile. vaut la tente. lies Arabes commen-

Les reines elanches éclatèrent do curent alors d'étranges préparatifs Vous souvient-il, ami lecteur de
rire. . a . . sus lat direction de Farandoul. cette jolie fable du bon Lafontaine

-Eh bien, monsieur Coriolan, de; A l'aide d'une grossière échelle la " Le singe et le Dauphin " ? Le
manda Caroline, fout-il vous Iradui- briquée par eux, ils grinpèrci..t sur grand fabuliste noms raconte qu'après
re le discours de notre amie ? Vous une colonne intacte dressant son cha- un naufrage, un dauphin croyant
savez qu'alla vous a appelé vieux cro- piteau à une dizaine de inèbres au- sauver la vie à un homme avait pris
codile. dessus d'une masse de débris prove- sur son dos un singe des plus stupi-

Les peintres se consultaient. Leur nant de l'entablement écroulé. des. Le brave sauveteur arrivait au
fatal amour avait ravagé leurs phy- Sur le chapiteau, ils ajustèrent port seand il lui prit fantaisie de de.
gionomiei. Depuis cinq semaines, les tant bien que mal une sorte de palan mander à son cavalier s'il était d'A-
mmes scènes se renouvelaient ciha- et attendirent les ordres de IFaran- thânes. " Oui, répond notre singe
que jour et toutes leurs tentatives doul. idiot, et s'il vous y survient quelllue
peur se rapprocher des reines avaient Les peintres avaient pàli un voyant affaire, employez moi, car mes pa-
été rnutiles. ces préparatifs; plus do doute, ils renta y tiennent tous les premiers

-Voyons, encore une lois, reprit allaient êtro pendus. rangs " - Grand meroi, dit le dau-
le tenace Coriolan, charmantes reines -A -ious l'honneur, monsieur phin . et la Piréo vous connaît aussi,
blanches et ddliciouses mnjostés noi- Coriolan je suppose ; vuus le voyez souvent l-
rcs, vous n'avez pas d.amuis plus dé- I.cs Arabes lui avaient passé une " lTous les jours, il est mon ami, c'est
vouds, pluA tendres, plus... vous pou- grosse corde autour du corps et l'en- une vieille connaissance.
vez me croire I Et, puisqun votre Fa- traiuicut déjà vers la colonne. En- •uuti magot, prit putir ce coup
randoul, par un malheur inexplicable une minuto il se vit enlevé, balancé Iue nomt n port pour un nom d'homme.
que je déplore autant que vous, a dis- en, l'air et reçu au sommet du chapi-
paru pour jamais... acceptez nos bras tetau par ii Arabe qui coupa ses Eh1 bien, nous avons à Montréal
et nos... liens et lui lmit entre les mains sou des journalistes qui pourraient rendre

Coriolan n'acheva pas, une ombra parasol de peintre. Les autres pein- des pointi au singe do la Lafontaine.
venait de se lever du milieu des tres avaient f'ermé les yeux pour ne C'est ainsi qu'un de nos Crandu con-
pierms.. pas voir son supplice- frères do la presse quotidienne par-

-Bonsoir, monsieur Uoriolan, pro- L'unl d'eux les rouvrit ou se son- lant do M. J Riendeau du Grand
nonçait tranquillement l'ombre en se tantloulevc les Arabes. C'était son Vatel, disait avcc le plus grand mé-
dressant devant le peintre, me recon- tour ! rieux du monde : " M. Riondeau
naissez-vous ? Bientôt sur les chapiteaux de trois n'est pas seulement un restaurateur

-Farandoul, s'écrièrent d'une suu- autres colonnes les trois élèves de de premier ordre, mais c'est un ad-
lu voix les peintres et les reines, Fa- Coriolan, penauds et décontenancés, mirable sport I Oh I là 1 là 1 ma
randoul! Et notre héros se vit en une furent placés, délivrés de toute otra- tante I mi tante Vous ne prenez
seconde, entouré, embrassé, pressé ve et munis de leurs trois parasols. pas le nom d'un port pour un nom
dans les bras de ses aiu; Niam- Le rire clair et sonore des reines à d'homme, mais vous tombez dans une
Niamn bondissait avec les hurleutents la vue le leur ligure ouvrit dans le ornière absolument semblable. On dit
joyaux, Désolant lui secouait. les brus œet.ur <les peintres des plaies dloulou- homme de sport ou sportmrn, mais
les reines blanches et les reinos noi- reuies I jamais 8part. Vous series bien éton-
te$ lui racontaient leuri anguiaics Parandoul s'avança le chapeau à1 uié si je disais que vous êtes un jo"r-
aveu des larmes lats la voix. Qunt la main et la tête levée vers les mal- nul au lien dc dire <lue vous êtes un
,lux peintres, il; remblaient atterrés ; heureux. jourtaldaufF) et vous me mettriez au
cloriolan se frottait les yeux, les au- -Messieurs, dit-il, nous partons I ban de l'opinion publique Ri j'appelais
tres s'arrachaient les cheveux à poi- J'espère que cela ne vous contrario qondual un chemin de fer. C'est ec-
guées. pasF trop ; erny ez bien que ces dames pendant ce que vous diriez a mai pla-

-Donnez-vous dont la peine dle et moi nions conserverons un excellent ce, Il n'y a pas à se le dissimuler
vous asseoir, messicurs, leur dit Fa- soîuvenir dc, nos relations. ln simple suivant vous, il f'audraitL dire qu un
randoul avec la pli's extrêmle poli- iconseil avant de vous quitter, si par curé est une église, quitta avocat est
tesse, nous avons à causer. Je n'ai hasard I ennui vous prenait dans vo- un barreau, qu'Ernost Desrosiers est
pas encore pu vouis remercier de vo- tre nouvelle existence aérienne, prenz une lettre âjet contin. f.d
.re délicieux punuh de l'autre jour, vos albums, je suppose que vous les Je m'arrête, ear.'ap'plication de
mon cher monsieur Coriolan, vous avez dur vous et tracez chacun d'a- votre système pourrait m'entraîner
savez, des circonstances indépendan- près nature l'esquisse dun Saint trop loin, et m'attirerait peut-être
tes de ima volonté m'en ont empêché Simdon stylite ! Personne n'a jamais quelque action pour libelle. .
mais je m'offorcerai de reconnaître été placé comme vous pour tirer bon Puisse cette leçon vous profiter
votre charmantehospitalité... parti d'un pareil sujet I Au plaisir de aher confrère ; c'est tout le mal que

L'oreille exercée de Farandoul vous revoir, messieurs 1 je vous souhaito.
Si vous me demandiez maintenant

avait poe de légers bruits dans le (A continuer.) Chers lecteurs quel et le journal tiniruines; c'était sans doute le mara. l u
bout amenant les Arabes. Un coup ' 'commet ces gros péchés contre la
de sifllet les fit surgir brusquement "'Souvenir du jeune agu," avec ao- grammaire et le bon sens, il m'en,

devant le campemlcnt. icompagnemnoent de piano, 10c. coûterait beaucoup de vous diru que

T

c'est le Monde. car je craindrais do
me mettre dans les can réservds.

Puisque le nom du grand Ernest
est tombé naturellement sous mua plu-
me, il faut bien que je vous on dise
quelques mots. Malgré l'éreintCment
que j'ai ou l'honneur de lui servir il
y a quelques mois, il continue à écrire
et les colonnes de la 1ai.& sont rem-
plies de sa prose étonnante. Le sort
en est jeté, ce pauvre garçon n'est
pins suseptible de se corriger et il
'mourra dans l'impénitence finale.

Le 28 juin ie écrivait au directeur
de a Patrie pour lui dire qu'il avait
entendu Chapîrau lundi et qu'il y
avait ehr% cet orateur du Pitre, du
Bridaine et du ''lhibnault..

s Quand j'avais quinze ans, dit,-il.
s à Berthier, dans une asseniblet g«-
a ndrale, M. Chaplean se lit eniendre,
Il et delnîis ceu itemps, je l'ai toujours
I appelé un génie oratoire.,

Plus j'exanine cette phrase, plus
je deviens rêveur et je inc demaude
ce que peut bien être un génie ora
toireu.

A la ligne suivante ir. se charge
de ie tirer de Iion embarras et me
dit que c'est un bon certificat et qu'à
quinze ans, ou eut très peuple. Yoyz-
vous ext ? je suis certain quc'en consi-
dérant ce qu' i. est aujourd'hui, vous
ne vous seriez jamais imatginé qu'à
quinze ans, il prt être très peuplr ?
Enfin C'est lui qui le dit et je le veux
bien, surtout a s'il entend encore les
Bons AlRiENTINS de cette voix saisis-
sante (lui faisait le petple trembler,
rire et se pamer.

Jusqu'à 1878 iî, n'a pas entendu
M. Chapleau et c'est réellement doin-
mage. Mais en 1878 [FI l'a entendu
et beaucoup même, car il en a l'ait
une colère terrible, et ai le grand ora-
tour n'avait pias fait urI "fuite pru-
dente et rapide, il se ftt l'ait rosser
d'une façon exniplaire"

Quant à cela, je n'en doute nulle-
niant, et ceux qui connaissent les bril-
lants exploits du grand avocat n'au-
ront pas de peine à' croire ce qu'il.
avance.

l'lus loin, tuut en " examinant des
papillons au microscopc, iu. attrape "
M. Chapleau, le retourne en tous
sens et s'aperçoit qjue notre ex-pre-
mier est tout simplenent une seconde
édition de Sarah Bernardt ! (a y est
en toutes lettres et je n'invente rien.
Puis i, s'écrie • " Dans tout orateur
il y a du comtédien, comme il y a du
chat dans ur lion, rais je n'appelle
pas un chat un lion et j'appelle M.
Chapleau un pitre."

Comprenez-vous ça' 7... . NonY...
Eh bien ni moi non plus, mais il n'y
a rien d'étonnant car il est très pro.
bable qu'il ne se comprend pas Lui-
litÈMIE.

Je pourrais bien continuer et vous
montrer le x'ofruuil d'Elrnet dicini,
c'est vrai, uais " susceptible encore
de quelques bpasmes inattendus,"
mais je n'en finirais pas et j'ai déjà
été trop long.

Je terminauen citant la définition
mirobolante que donne M. Desrosicrs
de l'orateur.

" Un orateur, dit-îe.,c'est un homu-
que qui pense......"

-le ne m'en serais jamais douté
au fait, l'écrivain n'est pas comtime
l'orateur, lui ; il ne pense pas, si l'oc
en juge par M. Desrosiers... " et qui
"pense rapide et brillrati, qui a des
" éclairs sondains et gratilioses, (lui

lui exhibent d'un seul coup les che-
"ses et les hommes comuie au leu de
" l'élcetricité,qui voit son sujet devant
<'lui et qui décroche des phrases ton-
"tes faites pour communiquer avec

son auditoire...
Décrocher des pirases toutes faites,

hum I pourvu que ce ne soit pas celles
de M. l)esrosiers: " et qui s'emparc
I de ses semblables par li force et la
"justesse de la pensée ; tels étaient
"Mirabeau, Pitt, Berryer, Gambet·
" ta."

Cie n'est pas tout : après nlou avoir
dit çe que c'est qu'un orateur, l'illus,

tre écrivain nous dit ce que ce n'est
pas. Lisez bien:

" Un orateur, ce n'est pas un Comé-
"<dien ignare et mal dressé, avec nue
"longue a hovelure, une figure sympa.

thique et une voix d'or qui so tr-
nle comme un Satan dans l'eau Sa-
Scrée...
Vous auriez tout simplement dit

l'eau bénito, vous ni leoz, mais M.
Desrosiers préffre 'eau sacrde, c'est
moins commun, moins vulgaire, I et
qui débite des sornettes, des lieux
communs et des clichés ; tel est M.

ap lcau."
Vlan I no le lui fait pas dire au

moins, et si je ne m'incline pas de-
vant la beauté du style do M. Des-
rosiers, j admire au moins sa fran.
chis : j'espère qu'il ne m'on fera
'ai n teprocîze.

Ln mot de la lin
lin bon curé du aamnpagnie faisait

la visite de sa paroisse ;c'était après
la Noiël et il faisait ce qu'on appelle
lit qjuGte de l'enfant Jésus. Il arrive
chez un de aos paroissiens qui n'était
pas un catholique très fervent mais
qui était très riche et très charitable.
' Bonjour M. P... dit-il en entrant"
st Bonjour, M. !e curé : qu'est-ce qui
nie vaut l'honneur de votre visite ?
-4 Mais vous n'ignorez pas, aher
ami, que tous les ans, à pareille dpo-.
que, je.rends visite à chacun de mes
paroissions et que je fais la quête de
l'Enfant Jésus. '

-Ah 1 c'est pour l'Enfant Jésus
que vous quêtez ? Eh bien, là, vrai,

l le Curé je suis content de voir
que vous vous adressez à moi dans
une pareille circonstance. Je suis ri-
che et je puis faire beaucoup.

Je comprends que ce pauvre enfant
Jé,sus a bien beEoi de secours, et
es t tout à fait pénible de le voir
pieds nus et couché sur la paille. Aus-
si je veux vous prouver ma généro.
sité ; amenez moi le et je l'hiverne I

CHRONIQUE

Depuis que le scientifique Victor
Mounier dans son travail sur la do
mestieation des sieiges m'a ouvert des
horizons nouveaux je me sens inondé
d'une douce joie.

L'écheveau politique me semble
bien près d'être débrouillé.

,Je ne veux pas énumérer les innom-
brables avantages du singe-concierge,
de la guenon.nourrien, du cynocpia.
le-sergent de ville. Il et évident que
la singe, ce frère malheureux dont la
carrière a été brisée, n'est qu'un hom-
me qui fait son surnumérariat.

Quand on verra les singes à l'ouvre,
doux, patients, spirituels, affectueux,
on ne se moquera plus d'eux sous le
spécieux prétexte qu'ils ressemblent
aux hommes.

aous loes hommes voudront redeve-
nir singes; et, puisque nous desen-
dons du singe, pourquoi ne pourrions.
nous pas remonter d'un degré ?

Mais c'est surtout dans la politi.
que et dans l'administration que les
singes sont prétdrables aux hommes.

Comme diplomates, par exemple I
Ja ne veux nommer personne;

mais il ne faudrait pas chercher long.
temps pour trouver un ambassadeur
i remplacer avantageusement par un
chimpanzé. Discret, se renfermant
dans uin mutisme plein de sous-cutet-
dus, aimable avec les dames, dohan-
geant avec esprit ses puces contre les
éléphants, les aigles, les lions avec
plaques et sans plaques des autres
ambassadeurs, mon chimpanzé serait
parfaitement à la hauteur do son
rôle.
;,Toutes les nourrices en ralfole-
raient et quand unI gouvernement a
les bonnes d'enfants.pour lui, il peut
compter sur l'armée.

Si le gorille serait un commissaire
de police idéal, l'orang.outaing aurait


